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Plus vite, plus faux, plus beau ? L’image
médiatique e(s)t l’artifice du réel
Célia Turmes

OUTLINE

« There’s just too much stuff happening all of the time » : Trop d’images,
trop d’informations
« I need your attention » : quand le marché du spectaculaire prime
« It is difficult for you to believe in anything » : Comment reconnaître le
reel ?
« There’s a few more things that you need to hear » : réflexions conclusives

TEXT

Dans son ouvrage  majeur La société du  spectacle, Guy Debord nous
rappelle que le spec tacle n’est pas un ensemble d’images, mais « un
rapport social entre des personnes, média tisés par des  images 1.  »
Dans la lignée de cette idée, cet article se propose d’analyser le
rapport entre personnes média ti sées et images média ti sant. Nous
nous inté res se rons essen tiel le ment aux médias d’infor ma tions tels
que les jour naux télé visés et les jour naux imprimés qui repro duisent
des photo gra phies ensuite envoyées à travers le monde pour faire la
Une des jour naux. Comme l’affirme Yves Michaud dans son  article
Critiques de la crédulité publié en 2002, ce que nous voyons dans les
jour naux ou bien sur nos écrans de télé vi sion ne corres pond pas à la
réalité, mais se laisse réduire à des signes humains d’origine tech‐ 
nique, qui entre tiennent avec le réel une rela tion  problématique 2.
Ainsi, il semble en effet urgent de ques tionner le réel construit par
les médias.

1

Dans cette pers pec tive, la respon sa bi lité de tous les appa reils de
pouvoir qui produisent et diffusent des images, et qui sont souvent la
source d’infor ma tions falsi fiées mani pu lant le public, demande à être
inter rogée. Il suffit, pour en prendre la mesure, de prendre comme
exemple le défer le ment de faux articles, d’infor ma tions erro nées
diffu sées en ligne et reprises sur les réseaux sociaux. Le Réfé rendum
sur le Brexit, les élec tions prési den tielles en France et aux États- Unis
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ainsi que le vote sur l’auto dé ter mi na tion de la Cata logne ne sont que
quelques exemples d’événe ments poli tiques récents, victimes de stra‐ 
té gies suscep tibles d’influencer des élec teurs éprou vant des diffi‐ 
cultés à distin guer le vrai du faux.

En effet, la falsi fi ca tion d’images et les multiples possibilités de mani‐ 
pu la tion photo gra phique à des fins poli tiques, propa gan distes ou bien
commer ciales ne sont pas des phéno mènes nouveaux  : ils existent
depuis l’inven tion de la photo gra phie. Les méthodes de retouche,
détou rage, décou page, effa ce ment, censure et reca drage sont des
outils de propa gande utilisés par les régimes tota li taires sovié tiques,
nazis, ou bien maoïstes, le plus souvent pour procéder à ce que les
Romains appe laient déjà la « condam na tion à l’oubli. » Ainsi, en URSS,
sous la dicta ture de Staline, des photo gra phies sont reca drées et
mani pu lées pour effacer des «  traîtres  » exécutés, assas sinés,
disparus : l’histoire, falsi fiée, est réécrite.

3

Ce qui se limi tait jadis aux dicta tures et pouvoirs poli tiques dans les
jour naux s’étend aujourd’hui à tous les médias (TV et internet) qui
usent désor mais de la falsi fi ca tion et du montage comme stra té gies
pour attirer l’atten tion du consom ma teur et augmenter la vente
d’images. Par un acte violent perpétré sur l’image, les médias d’infor‐ 
ma tion se l’appro prient pour ensuite la reca drer et la mettre en scène
afin de refléter des visions et des imagi naires occi den taux au lieu de
reporter des faits. Les photo gra phies de la Guerre du Golfe en sont
un bon exemple. Contrai re ment à celles de la guerre du Vietnam,
prises dans l’action par des jour na listes qui se dépla çaient avec les
soldats et qui subirent les mêmes horreurs et dangers qu’eux, les
photo gra phies de la Guerre du Golfe témoignent d’une distance entre
photo graphes et combats. En effet, les jour na listes ont souvent dû se
contenter d’images aseptisées, four nies par les forces armées,
présen tant une « guerre propre. » Ces repor tages fiction nels créés et
pré- composés par les pouvoirs poli tiques puis diffusés dans les
médias cher chaient fina le ment davan tage à démon trer qu’à informer.

4

Ainsi, la propa ga tion de fausses infor ma tions est d’autant plus problé‐ 
ma tique qu’à l’heure des mass media et de médias en ligne, la véri fi ca‐ 
tion préa lable de la véra cité d’infor ma tions est de plus en plus diffi‐ 
cile. Celles- ci sont désor mais confi gu rées d’une nouvelle façon, diffu‐ 
sées avec de nouvelles capa cités de partage sur internet, les réseaux
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sociaux et, toujours, la télé vi sion. Ainsi, la fabri ca tion, la trans mis sion
et la compré hen sion de l’infor ma tion sont- elles touchées par de
profonds boule ver se ments. L’image, jouant un rôle élémen taire dans
la trans mis sion d’infor ma tions, est égale ment victime de ces boule‐ 
ver se ments. On lui impose toujours un cadre réfé ren tiel et on ne la
laisse plus parler pour ce qu’elle est, mais pour ce qu’elle devrait être :
une réalité arti fi cielle est imposée. Ne faudrait- il pas dénoncer cette
violence et la force exercée sur l’image et s’inter roger sur la façon
dont, à partir des images de presse, le visible se construit et s’orga‐
nise aujourd’hui ?

Ainsi, nous sommes désor mais face à des écrans diffu sant des clips en
continu, livrés à un flux visuel constant qui ne connaît ni pause, ni
relâche, ni répit. Ce nouveau déver se ment d’images qui disperse
l’atten tion rend diffi cile la distan cia tion ainsi que le juge ment critique
du consom ma teur, qui lui ne tolère aucun senti ment  d’ennui 3.
Comme l’observe Fredric Jameson, « le blocage de toute pensée origi‐ 
nale, devant cette compacte petite fenêtre, contre laquelle nous nous
cognons la tête, n’est pas sans rapport, préci sé ment, avec le flux total
ou global que nous obser vons à travers elle 4. » Dans la conti nuité du
constat de Jameson,  l’œuvre CNN  Concatenated (2002) d’Omer Fast
reprend cet effet de brouillage généré par le flux d’images, tout en
recou rant à des stra té gies d’appro pria tion et de détour ne ment de ces
mêmes images. Ces stra té gies semblent être l’un des seuls moyens
favo rables à la prise de conscience de spec ta teurs. « Oui, écrit Domi‐ 
nique Baqué, il y a bien une usure du regard aujourd’hui, dont je vois
mal comment elle pour rait être “rédimée” — si ce n’est peut- être par
un autre régime d’images  : les arts de l’image, qui évitent défi ni ti ve‐ 
ment et déli bé ré ment le piège de la compas sion, et qui mettent en
place d’autres stra té gies visuelles pour réveiller les consciences 5. »

6

Ainsi se pose la problé ma tique de la repré sen ta tion de l’infor ma tion
aujourd’hui, une repré sen ta tion dissé quée et mise en ques tion par la
créa tion artis tique contem po raine. Au sein de cet article, il s’agira de
s’inter roger sur les procé dures actuelles de produc tion, de diffu sion,
et de circu la tion des images média tiques et d’observer ce qu’elles
nous révèlent dès lors qu’on les regarde avec le discer ne ment critique
propre à l’art.
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Omer Fast, CNN Concatenated
Vidéo couleur, 18 min 17 s, 2002.

« There’s just too much stuff
happe ning all of the time » : Trop
d’images, trop d’informations
Les images nous parviennent de près et de loin, depuis les coins les
plus reculés du monde  : on est désor mais informés sur tout événe‐ 
ment, qu’il soit de grande impor tance ou bien d’une simpli cité ordi‐ 
naire. Ce flux d’images et d’infor ma tions poly morphes nous est fourni
à travers la retrans mis sion télé vi suelle et, depuis une ving taine
d’années, via le Net, sans aucune unité ni hiérar chie formelle et d’une
manière souvent dépourvue de sens et de clarté.

8

Qu’elles nous viennent seules ou au sein d’une série, quelle que soit
leur valeur symbo lique ou leur bana lité, ces images sont de toute
manière prises dans un flux : l’immense fleuve de toutes les images
qui sortent des labo ra toires et des boutiques de déve lop pe ment
rapide, qui se succèdent dans les jour naux et maga zines, sur les
télé vi sions, sur les panneaux publi ci taires urbains, sur les écrans
vidéo des boutiques ou des gale ries marchandes, sur les murs
d’images des sièges des grandes sociétés et des minis tères, sur les
stands des salons d’affaire, etc 6.

Le résultat prend la forme de sept mono logues de longueurs variables
suggé rant plutôt des conver sa tions person nelles et émotion nelles
que des discours prononcés lors de jour naux télé visés. Loin du
contenu habi tuel de ces  émissions, CNN  Concatenated crée un
dialogue critique et sati rique sur les infor ma tions télé vi sées en
s’adres sant direc te ment au spec ta teur : regar dant dans la caméra, les
présen ta teurs nous demandent alors notre atten tion : « J’ai besoin de
savoir que je suis écouté. »

9

Les mono logues de cette œuvre conservent égale ment des conno ta‐ 
tions absurdes et comiques. Leur ton personnel semble se moquer de
la fausse inti mité offerte par de nombreux présen ta teurs de télé vi‐ 
sion, avec des phrases évoquant un atta che ment roman tique entre les
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jour na listes et le public  : « Je t’aime. Tu me manques. Même si nous
ne passons guère de temps loin les uns des autres ».

L’un des aspects les plus marquants de CNN Concatenated est la répé‐ 
ti tion, un effet omni pré sent dans le travail d’Omer Fast qui constitue
un aspect central de sa gram maire filmique — «  la répé ti tion avec
varia tions ou les varia tions au sein de la répétition 7. » La boucle et la
recons ti tu tion sont des éléments qui défi nissent forte ment son
œuvre et que l’artiste utilise égale ment ici afin de criti quer le procédé
iden tique des médias à docu menter des événe ments bien distincts.
Les diffé rents repor tages sont trans formés en sept longs mono logues
mono tones et impos sibles à suivre jusqu’à la fin. C’est bien là la parti‐ 
cu la rité de cette œuvre  : cet effet de vertige que produit la vidéo,
comme méta phore de l’avalanche d’infor ma tions qui nous envahit
chaque jour. Pour obtenir cet effet, l’artiste a enre gistré des centaines
d’heures télé vi sées diffu sées sur CNN entre 2001 et 2002. Il les a
ensuite cata lo guées par ordi na teur en fonc tion de leur contenu pour
former une base de données de dix mille mots indi vi duels. À l’aide de
cette base de données, Fast a réas semblé les mots des présen ta teurs
en plusieurs séquences de mono logues pour former une vidéo
d’environ 18 minutes qui met à nu l’arti fi cia lité des jour naux télé visés.
Ce processus est d’ailleurs signifié dans le titre de l’œuvre, le mot
« Conca te nated » signi fiant relier diffé rents éléments distincts dans
une chaîne ou une série. Cette tech nique du montage et de mise en
scène de plusieurs «  prélè ve ments  » pour créer un tout est une
pratique récur rente chez les artistes puisant la matière de leurs
œuvres dans l’actua lité média tique et mettant en ques tion les
pratiques de montage et de sélec tion des médias. Il s’agit en effet
d’une affaire de choix  : quelle image choisir pour illus trer un événe‐ 
ment, comment le rapporter, comment cadrer cette image pour
corres pondre à la mise en page du journal et attirer le plus d’atten‐ 
tion ?

11

Ces prélè ve ments ou ces sélec tions subjec tives forcées sur le  réel 8

peuvent varier et influencer la récep tion des infor ma tions par les
spec ta teurs et lecteurs. « Ce ne sont pas les images qui sont en cause
en l’occur rence, mais leur usage. Déve lop pées, contex tua li sées, inter‐ 
ro gées, elles prennent alors un sens différent 9. » Ce sont ces usages
que les artistes se sont voués à mettre en cause et à dévoiler. Pour
cela, ils s’appro prient les mêmes stra té gies de presse : le reca drage, le
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montage et la mise en scène sont détournés à des fins critiques, tout
comme l’image de presse. Au lieu de travailler à partir du réel brut,
ces images en deviennent des filtres mis en  question.
CNN Concatenated en est le parfait exemple : tirés des jour naux télé‐ 
visés, les clips utilisés dans la vidéo ne montrent pas direc te ment des
événe ments issus de l’actua lité mais des présen ta teurs dont les
discours sur les événe ments sont prélevés et montés dans des décla‐ 
ra tions ambiguës et troublantes.

Ce détour ne ment est une stra tégie égale ment appli quée par Sarah
Char les worth dans son  œuvre Movie- Television-News-History,
June 21, 1979 réalisée en 1979, dans laquelle elle dissèque les cadrages
photo gra phiques et mises en page de jour naux de presse améri cains à
la suite d’un événe ment violent ayant été retransmis par la télé vi sion.
Pour ce faire, elle rassemble des repro duc tions photo gra phiques des
premières pages de vingt- sept jour naux améri cains, tous publiés le
même jour et en retire la tota lité du contenu écrit. Chacun des jour‐ 
naux raconte l’histoire de Bill Stewart, un corres pon dant d’ABC News
dont le meurtre par la Garde natio nale du Nica ra guaa été filmé par
une caméra alors qu’il couvrait la Révo lu tion nica ra guayenne. Une ou
plusieurs photo gra phies de cette scène télé visée sont repro duites sur
les couver tures en noir et blanc : en suppri mant le contenu des pages
du journal afin que seuls les images, les légendes et les titres
demeurent, Char les worth attire l’atten tion sur le trai te ment visuel de
l’événe ment par l’actua lité média tique de l’époque. Certains jour naux
recon naissent et soulignent le fait que l’image a été prise à partir
d’une émis sion télé visée tandis que d’autres présentent les images
illus trant l’événe ment comme une série d’images fixes. L’empla ce ment
sur la page donne égale ment une idée de l’actua lité de l’histoire telle
qu’elle est perçue par les rédac teurs de chaque article. Chaque
journal se sert des mêmes images  : deux à trois séquences du
meurtre et deux photo gra phies du jour na liste — une photo d’iden tité
et une photo gra phie prise lors de son repor tage. La mise en page,
quant à elle, varie  : les photo gra phies sont reca drées diffé rem ment,
avec ou sans légendes. Ainsi, en fonc tion des prio rités des rédac teurs
en chef et d’autres histoires concur rentes publiées sur cette même
page, la hiérar chie des photo gra phies de cet événe ment sur la Une
des jour naux diverge- t-elle  : The New York  Times repro duit deux
photo gra phies séquen tielles du meurtre de Bill Stewart, le Daily Press
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Sarah Charlesworth, Movie- Television-News-History, June 21, 1979 , 1979
Impres sions couleur chro mo gènes, 61 × 39,4 × 3,2 cm.

Sarah Char les worth, Movie- Television-News-History, June 21, 1979, 1979

en publie trois tout en haut de la page, alors  que The Rich mond
News Leader ne lui consacre qu’une petite photo dans la partie infé‐ 
rieure droite du journal.

Cette nouvelle présen ta tion d’un événe ment couvert par la presse à
l’échelle natio nale crée un parcours visuel à travers le paysage média‐ 
tique de l’époque. Cet effet de parcours est égale ment reflété dans
l’accro chage de l’œuvre  : chaque page insérée dans un cadre blanc
suit une trajec toire précise et rythmée. Les cadres se succèdent pour
guider le spec ta teur à travers toutes les diffé rentes propo si tions
média tiques. On retrouve cette volonté de produire un rythme visuel
dans l’œuvre vidéo d’Omer Fast, dont l’enchaî ne ment rapide des
extraits trouble la vision ainsi que la compré hen sion des discours. La
cadence des images utili sées dans les œuvres de Fast et Char les worth
leur donne une arti fi cia lité proche des stra té gies média tiques qu’ils
dénoncent. Tandis que la stra tégie formelle de Fast relève de l’ampli‐ 
fi ca tion, celle de Char les worth rele vait de la sous trac tion : sans aucun
texte, voire contexte (seuls demeurent les noms des diffé‐ 
rents  journaux), Movie- Television-News-History, June 21,  1979  écarte
de la page de journal tout ce qui pour rait brouiller le regard. La page,
ainsi dépouillée, révèle la force des images anéantie par leur répé ti‐ 
tion. Fast, quant à lui, accu mule des heures d’enre gis tre ments pour
les recouper et les réagencer. La vidéo longue et morcelée qui en
résulte fatigue tout spec ta teur et les discours perdent de leur convic‐ 
tion. Alors que ces deux approches sont diffé rentes, elles partagent
toute fois un but commun : Char les worth ainsi que Fast réus sissent à
élaborer une critique de l’usage de l’image de presse en décons trui‐ 
sant les démarches et pratiques employées par celle- ci. Ils analysent
et étudient la façon dont les images circulent sur les chaînes d’infor‐ 
ma tion et dans la presse pour mettre en ques tion l’influence de ces
images sur notre percep tion et notre compré hen sion du réel. On
peut dès lors s’inter roger sur l’usage propre de l’image média tique  :
quelle est la raison d’être des images de presse et comment s’en
servir  ? Bruno Serra longue, artiste parcou rant le monde à la
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recherche de motifs photo gra phiques qu’il repère en glanant les
infor ma tions publiées et diffu sées dans les médias, inter roge tout
comme Sarah Char les worth les normes de la repré sen ta tion photo‐
jour na lis tique d’un événe ment  : « Des ques tions comme pour quoi et
pour qui faire des photo gra phies doivent se poser avant celles
concer nant le sujet ou le  style 10.  » Comme l’obser vait déjà Walter
Benjamin en 1931, dans  la Petite histoire de la  photographie, «  une
image n’est pas donnée, elle se prend […] et que cette prise implique
un rapport de pouvoir, un rapport au pouvoir 11  ;  » Ainsi, la prise de
photo implique un cadrage, une mise en scène, un prélè ve ment choisi
sur le réel. La respon sa bi lité du photo graphe sur les lieux de conflit
s’applique aussi aux médias, récep teurs et média teurs de ces photo‐ 
gra phies : que faire de cette image ? Quelle respon sa bi lité les médias
détiennent- ils par rapport aux images et aux infor ma tions qu’ils
diffusent  ? Au vu de l’accé lé ra tion avec laquelle nous parviennent
aujourd’hui les infor ma tions et les images dans le champ média tique,
le choix de ces images n’est plus déter miné par la néces sité de
partager l’infor ma tion la plus adéquate possible, mais au fait d’opter
pour celle qui garantit le plus d’atten tion auprès d’un large public.
« Nous sommes entrés dans une perpé tuelle guerre de l’infor ma tion.
Le choix de l’infor ma tion est donc devenu stratégique 12. »

« I need your atten tion » : quand
le marché du spec ta cu laire prime
« Sans nul doute, le flux d’images constam ment déversé, notam ment
par le médium télé vi suel, suscite de plus en plus l’apathie, l’engour‐ 
dis se ment, voire le désin térêt du  spectateur 13.  » Ainsi s’exprime
Domi nique Baqué en 2009 dans son  ouvrage L’effroi du présent,
Figurer la violence qui présente une analyse des diffé rentes repré sen‐ 
ta tions média tiques des violences vécues dans notre société contem‐ 
po raine ainsi que les formes plas tiques qui les dénoncent. L’accé lé ra‐ 
tion nouvelle ainsi que le brouillage et l’affo le ment géné ra lisé des
images entraînent selon elle non seule ment le désin térêt du spec ta‐ 
teur, mais aussi une lassi tude compas sion nelle. Voilà pour quoi il est
de plus en plus diffi cile de garder un esprit critique face à une abon‐ 
dance d’images qui para lyse la réflexion.

15
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Repre nons ici les analyses de Susan Sontag à ce sujet, surtout celles
menées dans l’ouvrage Devant la douleur des autres (2003), ensemble
d’essais initia le ment paru dans des revues comme  le New Yorker et
qui proposent la suite de ses réflexions menées  dans Sur
la  photographie. Elle y revient sur nos capa cités de réac tion, de
compor te ment et de réflexion face aux images d’horreur qui déferlent
sur nos écrans de télé vi sion. Elle y ques tionne l’impact de la photo‐ 
gra phie sur notre percep tion d’événe ments histo riques et contem po‐ 
rains et sur le pouvoir des images à informer, choquer et même
révolter le spec ta teur, jusqu’à le pousser à l’action. En effet, que
signifie se sentir concerné par les souf frances loin taines ?

16

Sontag consi dère que les repré sen ta tions de la douleur et de la
violence ont tendance à y habi tuer ceux qui les regardent, à anes thé‐ 
sier le spec ta teur  : «  Comme on le sait, le niveau de violence et de
sadisme accep table dans la culture de masse […] est en hausse. Des
images qui, il y a 40 ans, auraient fait frémir de dégoût n’importe quel
public ne suscitent même plus un batte ment de cils chez les jeunes
clients des complexes  multisalles 14.  » En effet, alors que l’on est
aujourd’hui habi tués à voir des photo gra phies affi chant toutes sortes
de féro cités, cela n’était pas le cas à une époque où le regard n’était
pas encore saturé d’images de violence.

17

Ce n’est qu’avec l’amélio ra tion des tech niques photo gra phiques et la
nais sance du photo jour na lisme que les guerres furent de plus en plus
couvertes et que les premières photo gra phies de conflits nous furent
acces sibles. Ainsi, la guerre d’Espagne dans les années  1930 fut la
première à être véri ta ble ment suivie par des photo graphes, dont
Robert Capa qui conti nuera à photo gra phier des conflits armés tels
que La Seconde Guerre mondiale ou la Guerre d’Indochine.

18

Un tour nant dans la repré sen ta tion des conflits fut la guerre du
Vietnam  : il s’agit en effet du dernier grand conflit que les photo‐ 
graphes purent docu menter libre ment sans restric tion. De
nombreuses photo gra phies montrant les horreurs de cette guerre
furent publiées dans les jour naux et maga zines, marquant ainsi les
imagi naires publics. Les atro cités de cette guerre furent de surcroît
non seule ment photo gra phiées mais aussi, pour la première fois,
filmées et télé vi sées et donc rendues acces sibles à un large public. Ce
fut un véri table choc visuel  : il suffit de penser à la photo gra phie de
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Nick Ut, montrant la petite Pham Thi Kim Phu courant nue sur une
route de son village, hurlant à cause des brûlures causées par
le napalm.

Contrai re ment à cette époque, nos regards souffrent aujourd’hui
d’une forte usure, causée notam ment par le défer le ment d’images
télé vi suelles et virtuelles. La télé vi sion joue un rôle impor tant dans la
diffu sion quoti dienne des conflits, en déver sant sur les écrans des
infor ma tions sans cesse nouvelles afin que le spec ta teur soit
constam ment stimulé. Ainsi, l’infor ma tion se fabrique- t-elle
aujourd’hui avant tout pour capter l’atten tion. Cette atten tion est
surtout main tenue à travers des images immé dia te ment lisibles,
provo quant un choc. En effet, tous les produc teurs d’infor ma tions
télé vi sées opèrent en urgence : « l’image- choc et l’image- cliché sont
les deux aspects de la même présence 15. » Cette rapi dité des infor‐ 
ma tions urgentes constam ment déver sées par les médias émousse les
senti ments et entraîne une lassi tude intrin sèque. Selon Sontag, cette
lassi tude est d’autant plus forte que l’infor ma tion télé vi suelle n’a pas
le temps néces saire de faire appel à nos consciences pour la prise en
compte de la souf france et de la violence vécues par l’Autre.
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Quelles sont les photo gra phies qui persistent dans nos consciences ?
Ainsi que le suggère Sontag, engager le public et susciter son intérêt,
si ce n’est l’espace d’un court instant, ne semble être possible qu’à
travers des images choquantes, faisant appel à nos émotions. « Nous
avons vu que l’hypo crisie pathé tique du fait divers, à travers les
commu ni ca tions de masse, exalte de tous les signes de la catas trophe
(morts, meurtres, viols, révo lu tions) la quié tude de la
vie quotidienne 16.  » Voilà ce qu’écri vait Jean Baudrillard en 1986 au
sujet de la spec ta cu la ri sa tion des violences vécues : seul le choc peut
nous inter peller dans nos vies apai santes et éveiller nos regards
devenus passifs.
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Cette stra tégie des médias est forte ment criti quée  dans
CNN  Concatenated. En extra yant les paroles des présen ta teurs de
télé vi sion de leur contexte original afin de créer de nouveaux récits,
l’œuvre d’Omer Fast peut être consi dérée comme un commen taire
sur la manière dont les programmes d’infor ma tion mani pulent les
séquences pour générer des réac tions émotion nelles chez les télé‐ 
spec ta teurs. La succes sion rapide d’images rassem blées par l’artiste
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parodie égale ment la nature inin ter rompue des programmes diffusés
sur les chaînes d’infor ma tion «  en continu  » qui retrans mettent
pendant vingt- quatre heures et la fausse urgence avec laquelle les
histoires sont présen tées. De plus, alors que les mono logues abordent
souvent des ques tions d’anxiété person nelle («  Regardez, je sais de
quoi vous avez peur  »), les titres qui défilent en bas de l’écran font
souvent réfé rence à des repor tages réalisés dans des pays loin tains
consa crés à des complots terro ristes et aux inter ven tions guer rières
de l’armée améri caine en Afgha nistan. La juxta po si tion de ces
éléments semble indi quer le rôle des médias dans la créa tion
d’inquié tude et de peur auprès du public.

Ainsi, les images de guerre et de violence sont deve nues des diver tis‐ 
se ments, des spec tacles pour inter peller le spec ta teur souf frant de
lassi tude compas sion nelle, et la bana lité des images doit être régu liè‐ 
re ment scandée d’images- chocs. Les médias ne traitent pas les
images avec atten tion et déli ca tesse ; ils les fabriquent le plus rapi de‐ 
ment possible pour la consom ma tion en masse :

23

Nous vivons dans un monde de surabon dance et même d’indi ges tion
d’images, très diffé rent de mondes anciens pas si éloi gnés de nous
qui étaient pauvres, très pauvres, voire quasi ment démunis d’images
et qui les consi dé raient en consé quence comme extrê me ment
précieuses, mena çantes ou bien dotées de pouvoirs magiques à
aborder et à mani puler avec la plus grande précaution 17.

Cette précau tion jadis appli quée aux images a désor mais été
remplacée par leur consom ma tion mondiale. Ainsi, «  les images en
flux sont balayées avec une atten tion flot tante qui est à la recherche
juste ment du choc ou de la disso nance qui arrê tera un temps son
parcours distrait 18.  » Dans un but de diver tis se ment, l’émotion et le
choc ainsi que la violence sublimée se vendent mieux que la bana lité
des faits divers. Les médias préfèrent ces images consom mables par
un large public  : elles deviennent des marchan dises. Ce qui se
« vend » doit obéir à des codes stricts et être de l’ordre de l’« événe‐ 
ment ou matière à événement 19 », contenir « [un] narratif apte à être
faci le ment découpé ; [des] person nages “porteurs” ; [des] lieux photo‐ 
gé niques ; [une] histoire stricto sensu extra or di naire. Bref, ce qui est
requis, c’est un produit consom mable suivant les moda lités de la
consom ma tion courante contemporaine 20. » L’image est devenue un
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objet d’échange marchand  : dotée d’une valeur écono mique, elle est
décon nectée de son usage et de son rôle d’inter mé diaire dans
l’échange d’infor ma tions entre humains et ne contribue plus à la
consti tu tion d’un savoir. Plutôt, elle parti cipe à l’alié na tion entre le
vécu et le montré. Cette alié na tion est d’autant plus appa rente dans le
manque de connais sance et de conscience de l’Occi dent face à des
événe ments loin tains qui, à première vue, ne nous concernent pas.
De ce fait, « déclarer que la guerre est devenue spec tacle relève de ce
que Sontag appelle un “provin cia lisme stupé fiant”, émanant d’une
petite commu nauté de gens vivant dans la partie du monde la plus
pros père, celle où l’infor ma tion est devenue entertainment 21. » C’est
dans cette suite d’idées que Sontag critique égale ment, lors d’un
entre tien, l’usage de photo gra phies de la mise à mort d’un Taliban
fin 2001 à Kaboul, publiées par la suite dans le New York Times :

Tel est l’usage : on ne montre pas ses propres morts, mais ceux des
autres, car l’on ne consi dère que son seul point de vue. Mais on
oublie qu’il existe des cafés internet à Kaboul, que les images
circulent désor mais partout. La famille de ce taliban lynché a peut- 
être vu ces images. On a trop tendance à croire, dans nos pays
riches, que les autres pays sont tota le ment coupés des moyens
modernes de commu ni ca tion. Ce n’est plus vrai. Tout le monde voit
tout, mais tout le monde ne voit pas tout de la même manière 22.

C’est égale ment la partie occi den tale du monde qui s’appro prie des
repré sen ta tions de douleur, de violence et de conflit vécus dans des
pays loin tains, en les attri buant à une icono gra phie chré tienne dans
un but de diver tis se ment. Ces images font donc réfé rence à une
icono gra phie qui est fami lière au spec ta teur occi dental mais basée
sur des stéréo types et perpé tuant toujours les mêmes imagi naires. Il
s’agit alors de susciter l’imagi na tion du spec ta teur par des canons et
icono gra phies appli qués à une photo gra phie, qui font partie de notre
imagi naire collectif. «  Celui- ci se base sur un certain nombre
d’images iconiques qui façonnent notre histoire commune 23. »
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Prenons l’exemple de la photo gra phie célèbre de Hocine Zaourar, La
Madone de  Benthala prise après le massacre de Bentalha à côté
d’Alger en 1997. Le cliché, montrant une femme, Oum Saad, éplorée
après le massacre des siens, fait la Une de la presse mondiale (750
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Massacre à Benthala, El Harrach, Algérie, 23-09-1997, prix World Press 1997

© Hocine Zaourar

couver tures le même jour) révé lant l’ampleur du conflit algé rien qui
causa entre 150 000 et 200 000 morts de 1991 à 1997.

L’image montre une femme qui s’effondre de douleur contre un mur,
la tête renversée en arrière, bouche ouverte, soutenue par une autre.
Le thème, le cadrage, les voiles et les drapés, les couleurs, la lumière,
évoquent immé dia te ment pour le regard occi dental l’icono gra phie
chré tienne de la douleur 24.

Il s’agit en effet d’une mise en scène volon taire des médias : le reca‐ 
drage de la photo gra phie origi nale de Hocine Zaourar par la plupart
des jour naux rend impos sible toute contex tua li sa tion et met au
centre les deux femmes en pleurs. De plus, la photo gra phie était mal
légendée dans la plupart des jour naux  : alors qu’ils rappor taient que
Oum Saad avait perdu ses huit enfants, elle avait en réalité perdu
d’autres membres de sa famille. Ainsi, au lieu de rendre compte de la
complexité des conflits, et d’apporter des infor ma tions dites « objec‐ 
tives  », les médias proposent ici un réel construit à partir d’images
rappe lant l’icono gra phie chré tienne, dans ce cas- ci celle du martyre,
dans l’objectif de fournir au consom ma teur occi dental une imagerie
fami lière qui le séduise.
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En effet, ce qui se vend est ce que l’on connaît déjà : ici le stéréo type
compas sionnel hérité de la culture chré tienne. Le cliché étant rebap‐ 
tisé « la Madone de Benthala », l’icono gra phie chré tienne a été privi‐ 
lé giée afin d’attirer l’atten tion du public et de lui faire ressentir de la
compas sion envers ce qu’il voit sur l’image. Il est supposé recon naître
dans le visage de cette femme algé rienne souf frante l’icône de la
madone, la « mater dolo rosa », figure fémi nine de la douleur et de la
compas sion forte ment présente dans l’icono gra phie chrétienne.
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Ainsi les figures de victimes sont de plus en plus choi sies en fonc tion
de leur confor mité à une forme d’alté rité accep table par les canons
occi den taux tout en étant assez recon nais sable pour mériter notre
atten tion et notre compassion 25. L’appli ca tion d’un tel cadre réfé ren‐ 
tiel concourt à imposer un sens à l’image qui n’est pas le sien, lui
infliger une violence proche de celle qu’elle repré sente. C’est une
expres sion et un signe de domi na tion des médias occi den taux
exercée sur ces conflits distants, comme le formule Yves Michaud :
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Ceux qui sont aujourd’hui livrés en pâture à notre indi gna tion bien
pensante sont désor mais des tali bans, des combat tants afri cains, ou
des victimes exotiques d’atten tats loin tains, de pauvres diables donc,
comme par hasard du tiers- monde, qui n’ont nul repré sen tant légal
pour les protéger : au moins on peut conti nuer à publier (et voir) des
meurtres et des exécu tions publiques avec la conscience tran quille,
le bon vieux mépris colo nial de toujours et sans ennuis légaux 26.

Ils sont les victimes non seule ment de conflits et violences mais aussi
de stéréo types attri bués par les repor tages diffusés dans le monde
entier et, comme l’a souligné Sontag plus haut, qu’ils sont aussi à
même de voir. Ces stéréo types se réfé rant à la culture et aux
émotions du spec ta teur semblent permettre une lisi bi lité immé diate
des infor ma tions en créant un imagi naire décalé par rapport à
l’actua lité en ques tion. Ce système auto ré fé ren tiel, diffusé en répé ti‐ 
tion par les photo gra phies média ti sées, conduit notre regard à les
consi dérer pour ce qu’elles prétendent être, une repré sen ta tion
du réel 27. S’agirait- il alors d’une falsi fi ca tion de la réalité ?
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« It is diffi cult for you to believe
in anything » : Comment recon ‐
naître le reel ?
Dans l’œuvre CNN Concatenated d’Omer Fast, des séquences de jour‐ 
naux télé visés ont été décou pées et remon tées afin de créer de faux
discours mettant en ques tion notre rela tion au réel. L’œuvre nous
force à recon si dérer notre rapport à la réalité telle qu’elle est diffusée
par les appa reils média tiques : entre toutes ses séquences recou pées,
où le vrai message, la réalité des choses se cacheraient- ils  ?
CNN Concatenated dévoile la nature construite du discours média‐ 
tique et la propen sion des médias à construire des narra tions falsi‐ 
fiées, fausses. La consé quence de telles narra tions consiste en la
profu sion de photos géné riques qui informent peu, et déforment
notre vision du réel pour construire une réalité arti fi cielle. En effet
« aujourd’hui les images qui font mémoire parmi le flot quoti dien sont
celles qui sont le moins contex tua li sées. Légendée au présent et
cadre rétréci, l’image devient générique 28.  » On l’a vu avec la photo
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de Hocine Zaourar, et dans  l’œuvre Movie- Television-News-History,
June 21, 1979 de Sarah Char les worth dénon çant ce même effet : dans
le premier cas la photo gra phie de la « Madone de Benthala » était mal
légendée afin de corres pondre à un imagi naire fami lier, dans le
second, à force d’être repro duites, les photo gra phies du meurtre de
Bill Stewart s’annulent et finissent par se ressem bler. «  Le recours
quasi systé ma tique à un système défini de procédés narra tifs, de
cadrages et autres effets réduit évidem ment la possi bi lité de produire
de vraies images, leur poten tiel infor matif et, plus dange reux encore,
peut conduire au contre sens voire à la falsi fi ca tion de  l’histoire 29.  »
Un exemple d’une telle image, ancré dans l’imagi naire collectif, et
devenu icône et monu ment de commé mo ra tion de la Seconde Guerre
mondiale, est la photo gra phie prise le 23 février 1945 par Joe Rosen‐ 
thal, qui repré sente six marines dres sant le drapeau améri cain sur le
mont Suri bachi à Iwo Jima. Pour saisir combien cette photo est un
exemple d’esthé ti sa tion de la réalité et de créa tion d’un réel arti fi ciel,
il convient de revenir sur le contexte de sa réalisation.

Île d’une grande impor tance stra té gique, les Améri cains avaient
besoin d’Iwo Jima comme base aérienne, mais les Japo nais s’y étaient
déjà installés. L’île avait en effet été trans formée en camp retranché,
cachant 22 000  soldats japo nais dans des centaines de gale ries
souter raines alors trans for mées en bunkers. Ainsi, le 19  février 1945,
quand les troupes améri caines débar quèrent sur l’île, ils furent atta‐ 
qués par les résis tances japo naises qui leur infli gèrent de terribles
pertes. Le quatrième jour de bataille, le 23  février 1945, les Marines
parvinrent au sommet de l’île, le mont Suri bachi  : une patrouille de
quarante hommes grimpa à l’assaut et y installa rapi de ment le
drapeau améri cain. Les combats se pour sui virent néan moins pendant
un mois encore, jusqu’au 26 mars, coûtant la vie à 6 821 Améri cains et
21 000 Japonais.
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C’est d’abord le sergent Louis R. Lowery, photo graphe pour le maga‐ 
zine américain Leatherneck, qui prit en photo ce moment symbo lique
et signi fi catif du lever du drapeau améri cain. Joe Rosen thal, quant à
lui, avait une idée de mise en scène beau coup plus théâ trale : à peine
informé de l’événe ment, il jugea que la scène n’était pas conforme au
triomphe des armées améri caines, et décida de «  rejouer » la scène
de la photo gra phie origi nale, «  pour lui conférer un véri table —
quoique éminem ment arti fi ciel — souffle  épique 30.  » Rosen thal
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Joe Rosenthal, Raising the Flag on Iwo Jima, 1945

Louis R. Lowery, Raising the Flag on Iwo Jima, 1945

s’inspire entre autres d’une compo si tion clas sique, proche de celles
des pein tures du XIX  siècle : l’arran ge ment trian gu laire des soldats et
du drapeau ainsi que la pers pec tive suggérée par l’horizon rappellent
forte ment les œuvres de Théo dore Géri cault et d’Eugène Dela croix.
C’est cette photo gra phie, et non celle, «  authen tique  », prise par
Louis R. Lowery, qui sera retenue par l’Histoire. Devenue l’une des
images de guerre les plus recon nais sables, elle fut repro duite rapi de‐ 
ment sur les premières pages de nombreux jour naux à travers les
États- Unis, où elle a été adoptée comme symbole d’unité. L’image, qui
valut à Rosen thal un prix Pulitzer, eut une réso nance telle qu’elle fut
trans formée en timbre- poste et servit comme modèle pour un
mémo rial en bronze. Exemple de mysti fi ca tion de l’Histoire, la photo‐ 
gra phie de Rosen thal met en scène le réel pour ensuite être reconnue
à travers le monde. Ce n’est d’ailleurs pas un phéno mène récent : les
photo graphes envoyés sur les champs de bataille de la guerre de
Séces sion aux États- Unis, notam ment ceux de Gettys burg, jugeant
certaines scènes trop banales, ont réar rangé et déplacé les cadavres
de soldats tués afin d’obtenir des clichés plus choquants et enga‐ 
geants. « Les images fonc tionnent si bien pour mani puler les gens. Je
ne peux pas imaginer qu’un pouvoir, quel qu’il soit, renonce un jour à
un instru ment si effi cace pour mobi liser les troupes, pour obli térer
certaines idées, pour en mettre d’autres en valeur 31 », déclare Susan
Sontag, dénon çant le pouvoir des images dans la mani pu la tion
du public.

e

Le constat vaut pour toute infor ma tion diffusée par les médias et
désor mais égale ment par les réseaux sociaux, l’appa ri tion  de
fake  news étant un phéno mène du même type enre gistré le plus
récem ment. Infor ma tions menson gères diffu sées dans le but de
mani puler ou de tromper le public, dont la visi bi lité est propor tion‐ 
nelle à leur nature sensa tion nelle, les fake news disposent d’un grand
pouvoir. Il suffit, pour s’en rendre compte, de prendre pour exemple
les élec tions prési den tielles de 2016 aux États- Unis : un même événe‐ 
ment ou une même infor ma tion y furent régu liè re ment relayés de
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manière diffé rente selon la couleur poli tique des jour naux, à la faveur
de repor tages contra dic toires. Source de confu sion auprès du public,
ces rumeurs et fausses infor ma tions rendirent diffi cile pour le public
la tâche de diffé ren cier le vrai du faux, et influen cèrent forte ment les
résul tats de cette élec tion. À cet égard, John Carpenter théma tise le
pouvoir de l’image à nous influencer voire même contrôler et l’impor‐ 
tance d’éveiller nos consciences dans son film Inva sion à Los Angeles,
sorti en 1988. Le film suit le parcours de John Nada (joué par Roddy
Piper), un ouvrier au chômage, qui découvre par hasard une étrange
fabrique de lunettes de soleil conçues par un groupe d’acti vistes. En
portant les lunettes, il découvre une effrayante réalité dissi mulée
derrière les appa rences, derrière les images télé vi sées et les
panneaux publi ci taires… Ces lunettes lui dévoilent en effet les inten‐ 
tions cachées derrière les messages visuels qui sont affi chés dans la
ville et que l’on découvre au fil du film (repre nant le langage visuel de
la société de l’époque). Ainsi, derrière une publi cité pour une nouvelle
tech no logie d’ordi na teur se cache le mot «  obey  » (obéis), un signe
annon çant des soldes laisse place au verbe « consume » (consomme),
et derrière une affiche pour des vacances aux Caraïbes montrant un
modèle sédui sant en maillot de bain, on peut lire les mots «  marry
and repro duce  » (marie- toi et fais des enfants). Mais pire encore,
Nada découvre non seule ment la «  vérité  » nichée derrière les
images, mais égale ment des extra- terrestres qui se cachent sous des
appa rences humaines pour assurer le pouvoir du monde. Au fil du
scénario, les télé spec ta teurs hypno tisés par les programmes débi li‐ 
tants et ayant tout juge ment critique suspendu par le déluge des
images qu’ils regardent défiler sortent fina le ment de leur torpeur et
affichent rallie ment ou méfiance.

« La réalité aurait abdiqué, seules demeu re raient les repré sen ta tions,
c’est- à-dire les  médias 32.  » Selon Domi nique Baqué, telle est la
conclu sion de philo sophes tels que Jean Baudrillard et Guy Debord
qui dans leurs ouvrages analysent la société de leur époque et lui
attri buent la consom ma tion et le spec tacle comme carac té ris tiques
fonda men tales. Le film de Carpenter reprend donc le phéno mène du
spec ta teur qui, assailli d’images média tiques, adopte un regard
désen gagé le condui sant à une torpeur, une passi vité par rapport à ce
qu’il voit défiler sur l’écran. À force de voir ces images, on ne les
regarde plus. C’est grâce aux lunettes de soleil que Nada va non
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seule ment mettre à nu les rapports de domi na tion des extra ter‐ 
restres sur les habi tants de la terre, mais aussi dévoiler la force mani‐ 
pu la trice des images  : dans le film, la popu la tion humaine met à
nouveau en ques tion ce qu’elle voit. Tel est le lien  avec
CNN  Concatenated  : en solli ci tant direc te ment le spec ta teur, les
présen ta teurs l’appellent à se réveiller et à mettre en ques tion ce qu’il
voit à la télé vi sion et dans les journaux.

Le slogan affiché au début  d’Inva sion à Los  Angeles, «  They live, we
sleep », renvoie à l’idée d’une huma nité endormie, amorphe : il s’agit
de sortir de l’endor mis se ment, de cette lassi tude compas sion nelle,
d’éveiller les consciences et de donner accès à la réalité cachée
derrière  les fake  news et les images, même si cette prise de
conscience s’avère doulou reuse (Nada souffre le martyre à cause de
maux de tête causés par les Ray- Ban). De son rôle de témoin passif,
Nada se mue en héros révolté, sortant de son immo bi lisme et de sa
servi lité après avoir litté ra le ment ouvert les yeux. Ne devrions- nous
pas prendre ce héros comme exemple dans nos vies quoti diennes ?
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« There’s a few more things that
you need to hear » :
réflexions conclusives
Vingt ans après son  élaboration, CNN Concatenated demeure d’une
grande actua lité par sa façon de ques tionner la réalité des événe‐ 
ments transmis et diffusés sur nos écrans. L’œuvre met en effet en
ques tion notre rela tion aux médias et aux images qu’ils déversent : les
repor tages non- stop en live diffusés dans le monde entier ainsi que
les photo gra phies témoi gnant de violences et horreurs à travers le
monde défi nissent désor mais le paysage média tique du XXI  siècle.

37

e

Alors que les médias nous feraient croire en une réalité arti fi cielle et
mise en scène, on a vu tout au long de cet article que derrière les
photo gra phies média tiques, la réalité existe et que toutes les
horreurs ont bien lieu (pour reprendre ici la termi no logie de
Baudrillard sur la Guerre du Golfe qui, selon lui, « n’a pas eu lieu »).
Plutôt, ce sont les médias et leur mani pu la tion de sources visuelles
qui exercent une grande influence sur notre manière de voir et de
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comprendre les choses et qui, dès lors, façonnent notre rapport au
réel. En véhi cu lant  des fake  news, aussi bien que  des fake  images,
certains médias se soucient peu de véri fier la véra cité des faits et des
événe ments qu’ils rapportent, mus par des inté rêts qui leur sont
propres. La vente d’images sensa tion nelles et spec ta cu laires semble
alors plus urgente que la respon sa bi lité d’informer correc te ment le
spec ta teur. Tout repor tage est présenté avec la même urgence,
comme le remarque Omer Fast dans son œuvre : « Je pour rais le faire
sentir aussi loin tain qu’une famine ou aussi proche qu’un bulletin
météo, à la fin, vous ne remar que riez peut- être même pas la diffé‐ 
rence. »

Le réel, ainsi façonné à partir d’éléments dispa rates non véri fiés,
serait alors constitué de manque et de latence. «  L’insuf fi sance des
photo gra phies de presse est de faire croire qu’elles sont infor ma tions
parce que l’actua lité se dit du côté du constat d’événe ment, de
l’objec ti vité, alors qu’elles sont déjà une mise en  forme 33.  » Plus
qu’une mise en forme, ces photo gra phies témoignent égale ment d’un
point de vue subjectif, imposé à l’image. Même s’il ne s’agit pas d’une
violence « physique » et maté rielle faite à l’image, cette violence n’en
est pas pour autant moins grave. Il s’agit d’une violence invi sible,
méta pho rique, perpé tuant la domi na tion du monde occi dental, que
l’on ne peut discerner que si l’on sort du flux constant et anes thé siant
proposé par les médias.
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Dans Inva sion à Los Angeles, les lunettes de soleil font office de filtre
visuel et deviennent des armes et des outils dans une guerre silen‐ 
cieuse d’images : la conscience et le juge ment critique du héros sont
enfin libérés. Il semble aujourd’hui plus que jamais néces saire de
croiser les percep tions et les points de vue divers pour saisir la vérité.
Si, comme l’affirme Susan Sontag, l’exis tence d’images de la douleur
et de la violence crée en nous une sorte d’obli ga tion de regarder ou
de moins de prendre posi tion, il s’agit pour nous, à l’instar de Nada,
de ré- apprendre à regarder, et de repenser nos rela tions aux images.
L’arti fice dévoilé, il s’agira de redé finir le rôle de l’image média tique et
son pouvoir dans la construc tion du réel car, effec ti ve ment, « pas de
pouvoir sans image 34. »
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